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Note de l’auteure

Tout au long de la série « Reapers Motorcycle Club », mon objectif a été de faire découvrir la culture des clubs de bikers. Pour mes recherches, j’ai la chance de bénéficier de l’indéfectible soutien de femmes affiliées à ces clubs, qui relisent systématiquement tous mes livres, celui-ci comme les précédents. Défenseur est le premier de la série dans lequel mes amies n’ont relevé aucune erreur majeure sur la vie au sein des clubs. À la longue, je finis peut-être par maîtriser le sujet.

Plutôt que d’appliquer toujours une même formule, je me suis efforcée de rendre chaque livre unique. En tant qu’auteure, c’est un défi, mais explorer un large éventail de personnages tous différents m’a beaucoup plu. Par rapport aux livres précédents, vous trouverez, je crois, une ambiance tout autre dans Défenseur. Par exemple, alors que Corrupteur explore le passage à l’âge adulte, nous sommes ici aux antipodes. Défenseur met en scène des personnages matures, des personnalités pleinement affirmées. Chaque fois que je me lance dans quelque chose de nouveau, j’ai cette crainte que les lecteurs ne me suivent pas. Jusqu’ici, cela n’a jamais été le cas. J’espère que vous aimerez ce dernier tome.



Prologue

À Cœur d’Alene, dans l’Idaho.

Aujourd’hui

 

London

 

Je le regarde dans les yeux quand je le tue ou je lui tire dans le dos ?

Un choix cornélien.

Accroupie dans la cuisine, je fouillais dans mon sac comme pour y trouver mes clés. Bien sûr, je savais exactement où était le pistolet, mais le sortir immédiatement me semblait… déplacé. L’alléchante odeur du repas dans le four flottait jusqu’à mes narines. Du poulet sauce épicée et du pain aux céréales complètes – parce que c’est meilleur pour la santé.

Cela faisait déjà dix minutes que le tout réchauffait. J’avais donc encore un petit quart d’heure devant moi pour lui ôter la vie avant que le pain soit brûlé.

Installé dans la salle à manger, Reese attendait son dîner en sirotant une bière, le nez plongé dans un de ses magazines de motos. J’avais pris soin d’acheter un pack et, quand il était rentré, je l’attendais sur le seuil avec une canette fraîche. Il en était à sa deuxième à présent, mais je ne me faisais aucune illusion. Deux bières ne suffiraient pas à le ralentir s’il s’élançait pour me poursuivre, ou n’atténueraient en rien la douleur si je ne l’abattais pas du premier coup.

Après tout, un homme a bien droit à une dernière bière avant de mourir, non ?

Mes doigts ont effleuré le métal froid de l’arme, mais c’est mon téléphone que j’ai sorti à la place. Sur l’écran, j’ai regardé une photo de Jessica prise le jour de la remise des diplômes. Un grand sourire éclairait son joli minois. L’avenir lui tendait les bras. De la main, elle faisait un signe à l’appareil. Son petit doigt recourbé laissait voir l’éclat des nouveaux ongles qu’elle s’était fait poser. Elle voulait tellement les avoir ce jour-là. Ce n’était pas donné, mais comment aurais-je pu dire non ?

Il faut préciser une chose : personne n’aurait imaginé que Jessica puisse réussir ses examens.

Pour tout dire, elle n’aurait même pas dû être en vie. Ma salope de cousine avait continué de se camer pendant ses deux grossesses. Jessie avait miraculeusement survécu, mais non sans y laisser des plumes. Les troubles du comportement habituels : impulsivité, altération du jugement, sautes d’humeur, emportements. Tout cela venait de l’effet des substances sur le fœtus. Le petit cadeau qui dure toute la vie. Mais, au moins, elle était vivante. Sa petite sœur n’avait même pas eu cette chance. Deux jours après sa naissance, elle était morte en soins intensifs au service de néonatologie.

Va te faire foutre, Amber. Et bien profond, pour avoir fait une chose pareille à tes enfants.

J’ai regardé l’horloge du four. Trois minutes venaient de s’écouler. Je me suis dit que je pourrais toujours le tuer après avoir sorti le pain, mais retarder l’échéance ne servirait qu’à rendre les choses plus difficiles.

À moins que je ne le laisse d’abord manger ?

Non. C’est bon, il a eu sa bière. Si je dois m’asseoir en tête à tête avec Reese, je n’y arriverai jamais. Je n’aurais pas la force de le regarder dans les yeux en riant. Je n’ai jamais su mentir.

Le mois qui venait de s’écouler n’avait été qu’une gigantesque mauvaise blague. Rien d’autre que des montagnes russes émotionnelles, où s’invitaient tour à tour le paradis et l’enfer.

Bon. L’heure de mon entrée en scène a sonné.

J’ai sorti le petit pistolet du sac pour le glisser dans la poche du sweat bien large que j’avais spécialement choisi pour cet instant. Pour bien faire, j’ai aussi pris mes clés, mes papiers et mon argent, puis fourré le tout dans les poches de mon jean. On ne sait jamais. Je n’escomptais pas vraiment survivre à cette soirée, mais l’espoir ne peut pas nuire. J’avais même fait le plein du van. Au cas où je parviendrais à m’en sortir, j’étais prête à rouler.

Bien sûr, je n’avais pas la moindre idée d’où je pourrais aller. Franchis le pont et brûle-le derrière toi…

Les choses ont commencé à mal tourner à la seconde où je suis entrée dans la salle à manger. Reese n’occupait plus la place en bout de table où je l’avais laissé. Merde ! S’il n’avait pas bougé, j’aurais pu lui tirer dans le dos. À présent, légèrement affalé sur sa chaise, sa bière à la main, il était pile en face de la porte. Il a levé les yeux de son magazine ouvert devant lui pour m’offrir son petit sourire narquois. Oh, comme je l’aimais, ce sourire, même s’il pouvait se révéler infiniment cruel !

— Tu veux me dire quelque chose ? a-t-il questionné en inclinant la tête sur le côté.

— Non, ai-je murmuré en me demandant ce qu’il dirait si je lui livrais la nature de mes pensées.

Reese, je suis désolée, mais je suis sur le point de te tuer. Si ça peut te réconforter, je m’en veux à mort de faire ça. D’ailleurs, il se pourrait bien que je m’en mette une dans la tête juste après.

Mais pas tout de suite. Pas avant d’avoir vu Jessica de mes yeux. Pas avant d’être sûre qu’ils avaient tenu leur promesse et qu’elle était saine et sauve. Mais après…

On verrait à ce moment-là.

Il a poussé un soupir. Son regard a dérivé vers la poche à l’intérieur de laquelle j’étreignais nerveusement mon arme.

La paranoïa a fait un retour en force.

Il savait. Il lisait en moi comme dans un livre ouvert. Merde ! J’allais échouer. Je n’allais pas réussir à la sauver… Ne dis pas de bêtises. Comment pourrait-il savoir ?

— Poupée, on dirait que tu as besoin de souffler, a-t-il dit. Tu devrais aller faire un tour au spa. Te relaxer avec un massage.

— C’est trop cher, ai-je répondu sans même réfléchir.

Je me suis mordu la lèvre inférieure pour contenir le rire hystérique qui montait. Parce que tu crois que l’argent a encore la moindre importance ?

— Je me disais que quelqu’un d’autre pourrait te l’offrir, a-t-il dit en haussant un sourcil.

— Je ne veux pas de ton argent…

— Ouais, je sais. Tu es une femme indépendante et tu préfères que les choses soient comme ça. Blablabla. Bordel, pour une fois, laisse-moi au moins faire quelque chose pour toi !

Merde ! Pourquoi fallait-il qu’il choisisse ce moment pour se montrer aussi charmant ?

Les larmes me sont montées aux yeux, et j’ai dû faire un effort pour me reconcentrer. Je n’avais pas le choix : il fallait que je le tue. Et je ne devais à aucun prix lui donner le moindre soupçon. Seulement, rien n’était simple. Il me tenait sous le feu de son regard depuis l’autre extrémité de la pièce, et le pistolet n’a pas la réputation d’être la plus précise des armes. Surtout pour une tireuse aussi peu expérimentée que moi.

Il fallait que je me rapproche.

Et si j’allais derrière lui pour lui masser les épaules ? Oui, ce serait la distance parfaite. Putain, je me dégoûte !

— Encore dix minutes de cuisson, l’ai-je informé. Tu ne veux pas que je te masse les épaules ? Tu as l’air un peu tendu.

Il a haussé les sourcils au moment où je me suis avancée.

— Je préférerais que tu ne bouges pas, a-t-il dit en détachant chaque mot.

Je me suis figée.

— Comment ça ?

— Je ne voudrais pas te simplifier la tâche, chérie.

Mon cœur a manqué un battement, ce que j’ai tenté de masquer derrière un pauvre sourire. Comme je l’ai déjà dit, je suis une vraie merde question mensonges.

— Je ne comprends pas.

— Je suppose que ton intention est de me coller une balle dans l’arrière du crâne, a-t-il lâché d’un ton posé.

C’est à cet instant que j’ai pris conscience de la tension qui émanait de lui. Il avait beau jouer la décontraction, chacun des muscles de son corps saillait sous la peau. Il était comme un fauve prêt à bondir.

— C’est une mauvaise idée, a-t-il poursuivi. En tirant d’aussi près, tu vas être couverte de sang. Autant dire que tu feras une piste facile à suivre. À moins que tu ne prennes le temps de tout nettoyer. Dans un cas comme dans l’autre, tu te compliques la vie.

Bon. Au moins, les cartes étaient sur la table. On jouait franc jeu à présent et j’en éprouvais presque du soulagement. J’ai sorti le pistolet pour le mettre en joue en enserrant mon poignet droit dans ma main gauche pour le maintenir. Je m’attendais à ce que Reese explose, qu’il se jette sur moi, mais il n’en a rien fait. Assis, parfaitement immobile, il attendait.

— Vas-y, fais-le, a-t-il dit, un sourire triste sur les lèvres. Montre-moi ce que tu as dans le ventre.

— Je suis désolée, ai-je murmuré. Tu ne sauras jamais à quel point j’aurais voulu éviter ça.

— Alors ne le fais pas. Quel que soit le problème, on peut toujours trouver une solution. Je t’aiderai.

— Il n’y a rien que tu puisses faire.

Avec un lourd soupir, il a laissé son regard dériver vers un point derrière moi et fait un signe de tête.

— C’est fini, poupée, a lancé une voix d’homme derrière moi.

Je suppose que c’était bel et bien le cas. Heureusement, j’ai encore eu le temps d’appuyer sur la détente avant que sa main m’atteigne.



Chapitre premier

Dix-huit jours plus tôt

 

London

 

J’avais le dos en compote.

Il était presque 2 heures du matin et je venais tout juste de finir le nettoyage à la boutique du prêteur sur gages. J’avais un peu perdu la main depuis quelques mois. Trop de temps passé au bureau à gérer mon affaire et pas assez à briquer les chiottes. J’en avais oublié à quel point ce boulot est éreintant.

Récurer les toilettes, laver les sols, faire la poussière, passer l’aspirateur : voilà toutes les tâches effectuées par London’s Cleaning Service, et si nous n’étions pas les moins chers du coin nous étions les meilleurs. Comment je le savais ? Simplement parce que je refusais plus de commandes que je ne pouvais en prendre. J’avais transpiré pour me faire une réputation, et les clients venaient à moi. En revanche, pour la main-d’œuvre ce n’était pas ça. C’est qu’ils ne courent pas les rues ceux qui ont envie d’aller passer leurs nuits à nettoyer derrière les autres. Même en proposant un salaire de départ supérieur à la moyenne, je n’étais pas à l’abri de mauvaises surprises.

Ce soir-là par exemple.

Anna, l’une de mes chefs d’équipe, m’avait appelée pour me signaler deux défections sans préavis. Et, comme la vie d’une grande dame du nettoyage n’est qu’une succession d’instants glamours, j’avais passé mon vendredi soir à frotter le carrelage des toilettes des hommes pour faire disparaître les gouttes de pisse séchée.

Je sais, ma vie est un conte de fées.

Au moins, j’avais fini. J’allais pouvoir emmener mon lumbago se rouler dans les draps avec moi.

Devant la maison, une Honda Civic bleue était garée. La voiture de Mellie – l’amie de ma jeune cousine. Elle est venue dormir ici avec Jessie, ai-je songé, non sans une pointe d’agacement. Sur ces questions, je préférais vraiment quand Jess prenait la peine de me prévenir à l’avance.

Mais il y avait plus grave dans l’existence que d’avoir la fille de ma cousine à la maison un vendredi soir. D’autant que le reste était infiniment plus grave. Jessica était absolument impossible – ce qui bien sûr ne m’empêchait pas de l’adorer. Souviens-toi, ce n’est pas sa faute, me dis-je. Les conseillers qui s’occupaient d’elle ne cessaient de me rappeler que je devais à tout prix l’aider à surmonter ses handicaps. Il y avait peu de chance qu’ils disparaissent d’eux-mêmes par enchantement.

La capacité à prendre de bonnes décisions n’était pas le point fort de Jessica.

D’après les spécialistes, une partie de son cerveau ne s’était pas développée correctement à cause de la longue histoire d’amour entre sa mère et les stupéfiants. Malgré moi, j’éprouvais des sentiments ambivalents. Bien sûr, je savais qu’elle était un peu différente, mais n’est-ce pas le lot de tout le monde d’une certaine manière ? Personne ne vient au monde avec les compteurs à zéro. À charge pour chacun d’apprendre à gérer. Et puis Jessica n’était plus une petite fille à qui on peut tout passer.

J’ai ouvert la porte d’entrée pour tomber sur une Mellie recroquevillée sur le canapé, les yeux écarquillés, la main crispée sur une canette de soda comme si celle-ci avait été une arme pour repousser les malheurs du monde.

Toutes mes alarmes sont passées au rouge.

— Qu’est-ce qu’elle a encore fait ?

— On était à une soirée…, a répondu Mel dans un murmure. Vers 22 heures, elle est tombée sur des filles qui ont eu leur diplôme l’année dernière ou celle d’avant. Terry Fratelli et ses copines. Et elles nous ont invitées à aller à l’armurerie pour faire la fête avec les Reapers.

J’ai senti mes jambes flageoler et je me suis retenue au dossier de mon vieux fauteuil vert.

— Putain !

Mellie a roulé des yeux encore plus affolés. Elle savait que je ne jure jamais. Jamais.

— Et ensuite ?

Elle a détourné la tête en se mordant les lèvres.

— Je m’en veux tellement de l’avoir laissée, a-t-elle dit, l’air piteux et la mine coupable. Mais pas question pour moi d’aller là-bas. Seulement, elle n’a pas voulu m’écouter. Elle s’est mise à…

Elle n’a pas fini sa phrase, mais j’ai compris. Jessica se moquait volontiers de Mel quand celle-ci refusait de la suivre comme un petit chien. Jess dans toute sa splendeur. Une sale gosse. Je n’arrivais pas à comprendre comment elle parvenait à garder une amie telle que Mélanie.

— Elle m’a juré de m’envoyer des textos, a-t-elle poursuivi. Je lui ai promis de ne rien dire du moment qu’elle gardait le contact. Mais, aux alentours de minuit, elle a arrêté de m’envoyer des messages. Et vu la teneur des derniers je crois qu’elle était sacrément soûle. J’ai vraiment peur pour elle, London.

Elle a reniflé et j’ai alors vu à quel point elle était terrifiée. Je me suis assise à côté d’elle pour la serrer dans mes bras. Mel passait tellement de temps à la maison que j’avais parfois l’impression qu’elle était ma fille.

— Elle va être tellement furieuse que j’ai parlé.

— Tu as fait ce qu’il fallait, ma puce, ai-je dit en lui caressant les cheveux. En te mettant dans cette situation, elle se comporte en gamine égoïste.

— Le bon côté, c’est qu’elle me pardonnera, a-t-elle murmuré en reculant pour me regarder, un mince sourire sur les lèvres. Elle me pardonne toujours.

Je lui ai rendu son sourire, l’esprit bien sombre. Mel était bien trop gentille. Parfois, j’en venais à souhaiter qu’elle laisse tomber Jessie pour se trouver une autre amie. Puis le remords me venait parce que, malgré tous ses problèmes, Jess est quand même la prunelle de mes yeux.

— Il faut que j’aille la chercher, ai-je dit. Tu veux dormir ici ou rentrer chez toi ?

— Je me suis dit que je pourrais peut-être rester pour cette nuit.

J’ai hoché la tête. Je connaissais l’histoire. Le vendredi soir, ce n’était pas la joie chez Mélanie, surtout les jours de paie. Son père avait toujours tendance à arroser un peu trop l’arrivée du week-end.

— Si tu veux…

 

Je suis retournée à mon fourgon pour téléphoner, manière que Mellie ne puisse pas m’entendre. J’ai tenté d’appeler Bolt Harrison, gérant de la boutique Pawns, précisément celle que je venais de nettoyer. Il se trouve que les Reapers en sont propriétaires et que Bolt est leur vice-président.

Cela faisait six mois que j’étais en affaire avec eux, et ils étaient en passe de devenir l’un de mes clients les plus rentables. Ils m’avaient même laissé entendre que je pourrais décrocher un nouveau contrat pour le nettoyage du Line, leur club de striptease, où nous étions déjà intervenus quelques fois en extra. J’avais bon espoir de concrétiser. Au début, je m’occupais moi-même de l’équipe chargée du Pawns, mais depuis deux mois j’avais confié ce poste à Jason. Fiable et sérieux, âgé d’une cinquantaine, il travaillait pour moi depuis cinq ans et gérait ses troupes avec brio.

Les Reapers payaient bien. Et en liquide, ce qui ne gâchait rien. En échange, mes équipiers tenaient leur langue, quels que soient les événements dont ils puissent être témoins. Pour être honnête, cela n’allait pas bien loin. Je crois qu’il y avait un peu de prostitution dans les salles du fond au Line, mais à ma connaissance aucune femme n’était contrainte.

Pour le reste, ce n’est pas à moi de dire à des adultes consentants ce qu’ils doivent faire avec leur corps.

Pour autant, je veillais toujours à ce que les plus jeunes de mes filles n’y aillent pas. Ce n’est pas parce que je n’appelle pas les flics que j’ai envie d’entraîner quiconque dans des histoires.

Toujours est-il que Bolt me paraissait être l’interlocuteur voulu pour sortir Jess des ennuis dans lesquels elle avait pu se fourrer. J’appréciais l’homme et je me sentais relativement à l’aise avec lui. Et puis, en toute sincérité, je n’avais guère d’autre choix. Mon seul autre contact au sein du club était Reese Hayes, le président. Et ce type-là me foutait une trouille terrible, je n’ai pas honte de le dire. Il y avait quelque chose chez lui… La manière dont son regard ne me lâchait pas. Comme s’il avait voulu me manger toute crue – et pas lors d’un dîner aux chandelles. Aux quelques fils d’argent sur ses tempes, je devinais qu’il était un peu plus âgé que moi, mais il avait le corps d’un athlète dans la vingtaine. Je ne sais pas ce qui me perturbait le plus chez lui : la frayeur qu’il m’inspirait ou le fait que celle-ci m’excitait secrètement. (C’est pathétique, je sais.)

Hors de question que je lui parle si je pouvais faire autrement.

— Ouais ? a répondu Bolt.

J’entendais de la musique qui jouait fort derrière lui.

— Bonsoir, monsieur Harrison.

— Ça sert à quelque chose que je vous demande de m’appeler Bolt ?

Dans des circonstances moins stressantes, j’aurais souri. C’était un petit jeu entre nous depuis le début. Chez les Reapers, personne ne comprenait pourquoi je me montrais aussi formelle. En fait, j’avais mes raisons : ce n’est pas parce qu’ils payaient bien que je voulais qu’on passe aux familiarités. Au contraire. Je préfère quand les frontières sont bien tracées.

— Pas vraiment, ai-je répondu d’une voix un peu tremblante.

— Qu’est-ce qui se passe ?

C’était Bolt tout craché. Qu’on le veuille ou non, il voyait et entendait tout.

— J’ai un problème personnel pour lequel vous pourriez peut-être m’aider.

Un silence.

Il devait être un petit peu stupéfait. Jamais encore je n’avais demandé le moindre service. À dire vrai, cela faisait même un moment que je ne l’avais plus vu. Les premiers mois, il nous surveillait comme le lait sur le feu, mais nous avions fini par nous fondre dans le décor. Personne ne fait attention à ceux qui font le ménage. C’en est fascinant. Vous n’imaginez pas les choses que j’ai vues ou les secrets que je détiens.

C’était peut-être pour cela que Reese me mettait si mal à l’aise. Au bout de six mois, il me regardait toujours avec une incroyable intensité.

— Vous ne le savez peut-être pas, mais je suis la tutrice de la fille de ma cousine, ai-je poursuivi. Or, l’une de ses amies vient de m’avertir qu’elle est partie faire la fête dans votre clubhouse. Je m’inquiète un peu pour elle. C’est une grande fille, mais elle ne prend pas toujours les meilleures décisions. Est-ce que vous pourriez m’aider à la joindre ?

Le silence s’éternisait ; j’ai grimacé. Je comprenais que je l’avais insulté avec mes sous-entendus sur ce qui pouvait se passer dans leur clubhouse. Tout le monde savait que ce n’était pas un endroit sûr pour les jeunes filles, et qu’il ne fallait pas compter sur le club pour y remédier, mais personne ne voulait le reconnaître ou en parler.

— Elle est majeure ?

— Elle a dix-huit ans, mais elle vient tout juste de décrocher son diplôme. Elle n’est pas très mature pour son âge.

Bolt a émis un reniflement.

— Désolé d’avoir à vous dire ça, ma belle, mais elle est assez grande pour choisir où elle va faire la fête.

Ce fut à mon tour de rester silencieuse. Oh, j’aurais pu dire plein de choses ! Par exemple, qu’elle était assez grande pour décider où aller, mais pas assez pour boire de l’alcool en toute légalité. Qu’ils pourraient avoir quelques ennuis pour lui avoir fourni de la gnôle – même si, pour ce que j’en savais, les flics pouvaient très bien être en train de s’amuser avec eux… En fait, si je ne dis rien, c’est parce que j’avais appris depuis longtemps qu’un interlocuteur comble souvent le silence qu’on lui oppose.

— D’accord, a-t-il finalement dit. Je comprends le topo. Je ne suis pas sur place, mais Pic est là-bas.

Merde ! « Pic », le diminutif de « Picnic », le surnom de Reese. Je n’avais pas la moindre idée de ce qui lui valait d’être appelé comme ça, mais je ne lui avais bien évidemment pas posé la question. De toute ma vie, jamais je n’avais rencontré quelqu’un avec qui j’avais aussi peu envie d’aller pique-niquer.

— Allez à l’armurerie et demandez à le voir. Dites-lui que c’est moi qui vous envoie et que c’est une faveur que je vous fais. Peut-être qu’il vous aidera à la retrouver. Ou pas. Comme je vous ai dit, elle est majeure. Vous savez où c’est ?

— Bien sûr.

Il a ri. À Cœur d’Alene, tout le monde savait où se trouvait l’armurerie.

— Merci, monsieur Harrison, me suis-je empressée de dire, avant qu’il change d’avis.

Puis j’ai lancé le moteur – et le témoin de maintenance qui me narguait depuis une semaine s’est allumé sur le tableau de bord. J’ai fait comme si de rien n’était. Je n’avais pas les moyens de l’amener au garage.

Si mon van parvenait encore à me conduire d’un point à un autre, c’est qu’il n’était pas foutu. En théorie du moins.

J’ai engagé la marche arrière pour sortir de l’allée. Oh, Jessie va détester ça ! Tata London à la rescousse dans sa camionnette avec le logo de l’entreprise de nettoyage.

Hé, ce n’est pas comme si c’était la première fois !

 

Le clubhouse des Reapers était à une quinzaine de kilomètres au nord-est de Cœur d’Alene, au bout d’une route privée tortueuse sinuant à travers des collines couvertes de grands arbres. Lorsque j’avais décroché le nettoyage du Pawns, on m’y avait conviée à une ou deux reprises pour une soirée, mais je n’étais jamais venue.

J’avais poliment décliné, soucieuse de préserver ma vie privée. Depuis le départ de mon ex-mari, Joe, je ne fréquentais plus grand monde. Je ne lui en voulais pas d’avoir mis un terme à notre vie commune. Dès le premier jour, il avait été aussi clair que catégorique : pas d’enfant à la maison. Du coup, quand Amber était presque morte d’une overdose six ans plus tôt, l’équation s’était réduite à sa plus simple expression. C’était Jessie ou lui. Et, comme je ne supportais plus ce que ma sœur faisait subir à sa fille, le choix avait été vite fait. Mené à l’amiable, notre divorce s’était somme toute assez bien passé.

Mais il m’avait fallu un moment pour panser mes blessures. Entre une entreprise à faire tourner et une ado à élever, je n’avais même pas eu la force de chercher quelqu’un – jusqu’à Nate avec qui je sortais depuis deux mois. Par des nuits comme celle-ci, je finissais par me demander si ces années de solitude avaient été un sacrifice vraiment utile. Jess n’était pas foncièrement mauvaise, mais le lien de cause à effet lui échappait totalement. Et il en serait sans doute toujours ainsi.

Lorsque je suis arrivée devant l’armurerie, 3 heures du matin étaient sur le point de sonner. À quoi m’étais-je attendue au juste ? Je ne saurais dire. Certes, je n’ignorais pas que le clubhouse des Reapers était un ancien bâtiment de la garde nationale, mais pour autant je ne l’imaginais pas comme un « fort ». Or, pour l’essentiel, c’était exactement ce qu’il était. Une construction solide et massive, d’au moins trois étages, aux murs percés de fenêtres étroites et avec un garde-fou sur tout le pourtour du toit plat. Une porte percée dans l’un des murs latéraux semblait mener à une cour sur l’arrière.

Devant la façade, deux jeunes hommes gardaient une rangée de motos. Leurs gilets de cuir arboraient l’insigne que je voyais en ville depuis des années. De nombreuses voitures stationnaient sur le parking un peu plus loin à droite. Je me suis garée tout au bout, puis j’ai coupé le contact.

J’ai alors pris conscience que j’allais débouler dans une fête après avoir passé six heures à faire du ménage. Super ! Je devais avoir l’air de m’être évadée d’un asile. J’ai rabattu le pare-soleil pour me regarder dans le miroir. Mes cheveux blonds ne ressemblaient plus à rien et mon maquillage s’était envolé. Tant pis… Ce n’est pas la première fois que je cours après Jess alors que j’aurais plutôt besoin d’une bonne douche et de mon lit.

Pour autant, jamais encore elle ne m’avait fait venir dans un endroit aussi impressionnant.

J’ai refermé la portière pour me diriger vers l’entrée. L’un des hommes de faction a traversé l’étendue de graviers à ma rencontre. J’ai jeté un regard dans sa direction et je me suis sentie vieille. À tout casser, il devait avoir vingt ans. La maigre barbe dont il paraissait bien fier était clairsemée sur ses joues. Contrairement à son collègue solidement charpenté debout devant la porte, il était tout en os et en tendons.

— Vous venez pour la fête ? a-t-il demandé en me détaillant avec un air dubitatif.

Difficile de lui en vouloir : mon jean ne faisait peut-être pas trop tache, mais mon tee-shirt sans manches avait assurément connu des jours meilleurs. Quant au bandana qui retenait mes cheveux, la sueur l’avait depuis longtemps défraîchi. Pour faire bonne mesure, mon visage devait être constellé de traînées suspectes que je n’avais pas repérées dans la faible lueur de l’habitacle.

Et puis pour ce qui était du coup de vieux… j’aurais pu être la mère de ce gamin.

J’ai décidé que je ne l’aimais pas.

— Non, je suis venue voir M. Hayes, ai-je répondu poliment. C’est M. Harrison qui m’envoie.

Le vide de son regard était proprement abyssal.

— Je ne comprends rien à ce que vous dites, a-t-il murmuré au bout d’un moment. Hé, BB, a ensuite braillé ce gosse monté en graine qui jouait les adultes, en se tournant vers son pote, tu sais qui c’est, toi, M. Hayes ?

D’un pas lourd qui lui donnait l’allure d’un ours, BB nous a rejoints. Une longue tresse de cheveux noirs lui tombait dans le dos. Si celui-ci était un brin plus âgé, ce n’était pas de beaucoup. J’ai poussé un soupir. Purée, ce ne sont que des mômes ! Mais des mômes dangereux, comme l’indiquaient les chaînes accrochées à leurs ceintures et les énormes bagues ornant leurs doigts.

Quasiment des poings américains.

— C’est Picnic, Ducon, a répondu BB en m’examinant à son tour. Pourquoi vous l’appelez « M. Hayes » ? Vous avez des papelards à lui faire signer ? Il n’est pas là.

J’ai secoué la tête. J’aurais tant aimé que les choses soient plus simples.

— Je l’appelle comme ça parce que je travaille pour lui, ai-je répondu d’un ton neutre. Je suis la gérante de London’s Cleaning Service, le service de nettoyage employé par plusieurs de vos entreprises. C’est M. Harrison qui m’a recommandé de venir voir M. Hayes.

— C’est Bolt qui l’envoie, a expliqué BB au jeunot. Suivez-moi. Je vais voir si on peut le trouver.

— Merci.

Avec une profonde inspiration, je me suis préparée à lui emboîter le pas. J’avais entendu tellement d’histoires au sujet de cet endroit que je ne savais même pas à quoi je devais m’attendre. Selon les multiples rumeurs, l’armurerie était à la fois un bordel et une fosse pour des combats clandestins, dont toutes les pièces étaient pleines à craquer d’objets volés de toute nature. Moitié repaire de pirates, moitié fumerie d’opium. Un lieu cent pour cent craignos.

BB a ouvert la porte. Je l’ai suivi, découvrant pour la première fois l’intérieur du clubhouse.

Bon.

Pour les objets volés, les racontars étaient incontestablement à côté de la plaque. S’ils avaient meublé l’endroit avec des bricoles tombées du camion, j’aime à croire qu’ils auraient choisi un mobilier un peu moins moche que ce que je voyais.

De l’autre côté du seuil, une immense salle s’ouvrait de part et d’autre pour occuper apparemment toute la partie avant du bâtiment. Au fond à droite, j’apercevais un bar. De vieux divans et des fauteuils indignes d’une brocante étaient alignés contre les murs. Au centre de la pièce, il y avait tout un assortiment de tables dépareillées et en piteux état. Enfin, sur la gauche, un billard et un jeu de fléchettes complétaient l’ensemble, avec un juke-box qui devait compter près d’un demi-siècle – ou alors c’était une sacrément bonne réplique. À proprement parler, l’endroit n’était pas sale… Juste très décati.

Chose étonnante : après un premier tour d’horizon, ma première pensée a été que j’étais sans doute un peu trop habillée. Littéralement. Autrement dit, que j’avais un peu trop de tissu sur le corps.

Beaucoup trop même.

Les femmes les plus vêtues portaient au mieux des jeans moulants et des débardeurs décolletés. Les autres étaient complètement nues. Quant à moi…, eh bien, je ressemblais à une femme de ménage au milieu d’une fête de bikers. La moitié des hommes avaient une fille sur les genoux – à des degrés variables de nudité. Dans un coin, un couple me donnait bien l’impression de s’envoyer en l’air.

Furtivement, j’ai jeté un second coup d’œil dans leur direction.

OK, ils sont en train de le faire pour de bon. Dégoûtant… et étrangement fascinant en même temps. Il m’a fallu faire un effort pour détourner le regard, en priant pour ne pas rougir comme une petite fille.

Tu as trente-huit ans, tu sais comment on fait les bébés. Ce n’est pas parce que tu joues les saintes-nitouches qu’ils doivent en faire autant.

Les regards ont commencé à se tourner vers moi. Ceux de types colossaux couverts de tatouages, portant des gilets de cuir aux couleurs des Reapers. Ils exprimaient la curiosité ou la franche suspicion. Merde ! Me jeter dans la gueule du loup avait été une erreur. Bolt m’avait envoyée ici, mais ce n’était pas pour autant une bonne idée. Ou une initiative sûre. Bolt n’était pas mon ami. Certes, il m’appréciait en tant que prestataire de services, tout comme le club accordait une certaine valeur à ses stripteaseuses. Ce qui n’empêchait sûrement pas les Reapers de les virer du jour au lendemain.

Secoue-toi !

De nouveau, j’ai pris une profonde inspiration et décoché à BB mon sourire le plus éclatant. Il m’observait avec l’air d’attendre quelque chose, comme s’il s’était imaginé que j’allais m’enfuir en courant. Mais je ne suis pas une poule mouillée. Ce n’est pas parce que je choisis de ne pas jurer que j’ignore le sens des mots.

Un homme grand, aux cheveux ondulés qui lui tombaient sur les épaules, s’est approché. Cela faisait bien plus de trois jours qu’il avait renoncé au rasoir, de sorte que ses joues commençaient à arborer une barbe fournie. Sur son gilet de cuir, l’écusson sous son nom – Gage – indiquait « Sgt d’Armes ». Je ne l’avais encore jamais vu à la boutique, mais cela ne signifiait pas grand-chose. Ce n’est pas pour rien qu’on arrive après l’heure de fermeture.

— Elle dit qu’elle vient voir Pic, a dit BB. C’est Bolt qui l’envoie.

— C’est vrai ? a-t-il demandé, l’œil inquisiteur.

Son regard a détaillé ma silhouette. Je me suis forcée à lui sourire.

— Je cherche la fille de ma cousine, ai-je expliqué. Elle est venue ici pour la fête avec des amies. M. Harrison m’a laissé entendre que M. Hayes pourrait m’aider.

— Tiens donc. Voyez-vous ça, a-t-il répondu avec un petit sourire narquois.

Ne sachant quel sens donner à ses paroles, j’ai choisi de les prendre pour ce qu’elles étaient : une remarque anodine. Et j’ai attendu qu’il poursuive.

— Retourne dehors, BB, a-t-il ordonné. Je m’occupe d’elle. C’est vous, l’entreprise de nettoyage ? a-t-il demandé ensuite en se tournant vers moi.

J’ai baissé les yeux sur ma tenue.

— Comment vous avez deviné ?

Il a ri, et j’ai senti la tension en moi s’atténuer un peu.

— Je m’appelle Gage, s’est-il présenté. Voyons voir si on peut trouver Pic.

— Ça m’embête de le déranger, ai-je dit. S’il est occupé à quelque chose… Je vois que vous êtes l’un des officiers du club. Vous pourriez peut-être m’aider ?

Il a haussé un sourcil.

— Bolt vous a envoyée voir Picnic, pas vrai ?

J’ai hoché la tête, en me demandant si je ne venais pas de commettre un impair. Bien joué, London. Te mettre à dos le seul type venu t’aider.

— Alors il faut aller voir Picnic.

J’ai souri encore une fois, en me demandant s’il pouvait voir à quel point mon visage était crispé par l’effort. Il a tourné les talons et je l’ai suivi à travers la grande salle, en évitant soigneusement de croiser le moindre regard. Certains ont paru s’intéresser à moi, mais pour l’essentiel ils étaient trop occupés à boire, à discuter ou à se livrer à des activités intimes pour se préoccuper d’une femme un peu crado. Un couloir s’ouvrait au centre du mur du fond pour s’enfoncer plus loin dans le ventre du bâtiment. Franchir la porte d’entrée avait déjà été difficile, mais cette nouvelle épreuve était encore pire. C’était comme de passer un point de non-retour.

Ou le point au-delà duquel il n’y a plus de témoins.

Une porte s’est ouverte devant nous, et deux filles sont sorties d’une pièce en gloussant. Jessica ? Non, mais je connaissais l’une d’elles.

— Kimberly Jordan, est-ce que ta mère sait où tu es à cette heure-ci ?

Ma voix avait claqué comme un coup de fouet.

Tout le monde s’est figé – y compris Gage.

Kim me fixait, les yeux écarquillés.

— N… non, a-t-elle marmonné en regardant autour d’elle comme si elle s’attendait à ce que sa mère lui saute dessus.

Parfait. Voilà qui allait peut-être lui mettre du plomb dans la cervelle.

— Oh ! Tu veux parler au président ou pas ? a demandé Gage d’un ton glacé. Il faut choisir tes combats, ma belle. C’est celle-ci que tu veux ou la fille de ta cousine ?

J’ai senti ma gorge se nouer. Le style « autorité parentale » n’était pas le bienvenu…

— Je suis ici pour Jessica.

Il a souri. Ses dents blanches luisaient dans la pénombre.

— Super. Alors on les laisse tranquilles, d’accord. Allez, les filles, barrez-vous.

Elles sont passées devant nous à toute allure en chuchotant, une lueur d’excitation dans les yeux.

— Il y a souvent des filles qui viennent boire ici avant d’avoir l’âge légal ? ai-je demandé, incapable de lâcher prise.

— Nous ne servons jamais les personnes qui n’ont pas l’âge légal, a-t-il répondu d’un ton impassible.

J’ai haussé un sourcil sans rien ajouter, histoire de lui faire comprendre que je n’avalais pas ses conneries. Un sourire a relevé les commissures de ses lèvres.

— Regarde-moi dans les yeux et dis-moi que tu n’as jamais bu d’alcool avant tes vingt et un ans.

J’ai poussé un soupir. Bien sûr que j’avais bu avant d’en avoir le droit. Et même beaucoup bu. Mais je n’étais ni devenue alcoolique ni tombée enceinte. Rien d’horrible ne m’était arrivé.

Avec sa guerre contre l’alcool et la drogue chez les jeunes, Nancy Reagan avait tout faux – dans mon cas tout au moins. Quant à Amber, il aurait sans doute été préférable qu’elle dise non.

— On peut continuer ? ai-je demandé.

Gage a secoué la tête, sans même prendre la peine de dissimuler son amusement. Puis il a fait un pas et frappé à la porte dépourvue de toute inscription sur notre gauche.

— Pic ? T’es occupé ?

 

 

Reese

 

Installé sur le divan de mon bureau, j’étais en train de me demander pour quelle putain de raison j’en avais rien à secouer de cette superbe gonzesse en train de me sucer. Bien sûr, j’apprécie de me faire tailler une pipe autant que n’importe quel mec. Mais, ce soir-là, je n’avais pas le cœur à ça. Je n’arrivais pas à m’intéresser. Et c’était un peu dommage, parce que la petite agenouillée entre mes jambes avait une bouche plus efficace qu’un aspirateur et des barrières morales tombées depuis bien longtemps. C’était la nouvelle vedette au Line – et mon cadeau d’anniversaire.

Je fêtais mes quarante-trois ans. Quarante-trois putains d’années.

Ses doigts légers se sont glissés sous mes couilles, pendant que sa langue s’activait sur mon gland. J’ai tendu la main pour attraper ma bière, avant de m’offrir une longue gorgée. Le liquide glacé a coulé dans ma gorge, et j’ai décidé que j’en avais rien à foutre qu’elle termine ou pas.

Je veux que tu sois heureux, mon chéri, mais tu vaux mieux que ça…, semblait murmurer Heather à mon oreille.

J’entendais sa voix depuis le jour de sa mort. Merde, qu’est-ce qu’elle pouvait me manquer ! J’aurais tout donné pour que ces murmures soient autre chose que les manifestations de mon subconscient malade. Mais je savais que c’était ça et rien d’autre. Si l’esprit de Heather avait été à mes côtés pour me conseiller, je n’aurais jamais autant merdé avec mes filles.

Mon regard a dérivé vers le grand classeur métallique de l’autre côté de la pièce, sur lequel trônait une photo dans un cadre d’argent terni. Ma femme. Le cliché avait été pris au cours de l’une de nos dernières fêtes de famille. Juste après la mastectomie mais avant la dernière chimio. Elle serrait dans ses bras nos deux filles magnifiques. Et ensemble elles riaient de quelque chose qu’on ne voyait pas.

À cet instant, miss Aspirateur m’a fait une gorge profonde – et j’ai fermé les yeux. Putain ! Bolt m’avait dit qu’elle suçait comme une pro, mais il était encore en dessous de la vérité. Cette fille avait un véritable don. La nature a été généreuse avec moi, mais elle me gobait jusqu’au dernier millimètre. Avec un gémissement, j’ai laissé ma tête partir en arrière.

Pourquoi avais-je toujours l’impression d’être en train de tromper Heather ?

Miss Aspirateur a reculé la tête pour me libérer en poussant un gloussement exaspérant. À la seconde où j’allais lui dire de la fermer, elle m’a ravalé jusqu’à la garde. Bordel ! C’était bon. Mon sentiment d’ennui s’est dissipé pour céder le pas à cette clarté que je n’éprouve que dans le sexe ou la baston. Mon corps était traversé de sensations, mais mon esprit flottait, merveilleusement détaché. Plus rien ne pouvait m’atteindre, ni la culpabilité envers Heather, ni les affaires du club, ni le souvenir de mes filles.

J’étais comme une machine – puissant et libre.

Mon téléphone a vibré à côté de moi sur le divan. J’ai baissé les yeux sur le message.

 

Bolt : Tu t’amuses bien ? Je t’envoie un autre cadeau. Essaie de ne pas l’abîmer.

 

J’ai contemplé la chevelure brune qui s’activait en cadence entre mes jambes, et une pensée m’a traversé l’esprit. Ma vie n’est peut-être pas parfaite, mais mes potes savent prendre soin de moi. S’il y avait un Dieu au ciel, alors la sœur jumelle de cette sublime garce allait frapper à ma porte.

Un coup sourd a résonné sur le panneau de bois.

— Pic ? T’es occupé ? a dit Gage. Bolt t’envoie de la compagnie.

J’ai attrapé les cheveux de la fille pour la ralentir.

— Fais-la entrer.

La porte s’est ouverte, et une blonde pulpeuse, vêtue d’un jean en loques et d’un tee-shirt sale, a franchi le seuil. Ses seins généreux tendaient le tissu imprimé sur lequel était écrit « London’s Cleaning Service ». Ses yeux sont devenus ronds lorsqu’elle a pris la pleine mesure de la scène qui se déroulait devant elle.

Putain ! PUTAIN !

L’enculé ! Bolt allait payer pour ce coup-là, parce que London Armstrong était la dernière que je voulais voir au club. Depuis six mois, cette garce avec ses nibards somptueux me faisait vivre un enfer. Je n’avais surtout pas besoin d’une personne comme elle dans ma vie, car jamais encore je n’avais eu envie d’une femme à ce point-là.

Pas même de Heather.

Et c’était bien ça, le problème.

Ma queue aurait certainement été aux anges entre les seins magnifiques de London, à aller et venir jusqu’à ce que j’explose sur sa jolie petite gueule. Mais elle était bien trop mignonne, bien trop propre. Merde, bien trop adulte ! Mme Armstrong était une citoyenne comme il faut, bien dans les clous. Il n’y avait pas de place pour elle dans mon monde. Si je me lâchais avec elle, elle s’enfuirait en courant…

Et, pour couronner le tout, je la trouvais plutôt du genre sympathique.

Miss Aspirateur a fait un petit bruit de gorge, et je me suis rendu compte que je lui maintenais si bien la tête qu’elle ne pouvait plus respirer. Je l’ai relâchée ; elle s’est redressée d’un bloc. Haletante, le souffle court, elle a levé un regard inquiet. De la salive coulait au coin de ses lèvres rougies. Je lui ai tapoté la tête pour la rassurer.

Comme à un chien. Putain !

Mais qu’est-ce que Bolt pouvait bien avoir dans le crâne ? Envoyer London ici ? J’ai pris une profonde inspiration. La femme qui se tenait sur le pas de la porte de l’autre côté de la pièce – et qui me regardait comme un tueur en série – paraissait sur le point de tourner les talons pour s’élancer dans la nuit.

Oh, comment je lui aurais couru après !… Je l’aurais rattrapée, je lui aurais arraché son jean et j’aurais plongé en elle pendant qu’elle aurait crié. Ouais, ce scénario me convenait tout à fait.

Putain de merde !

Cela faisait six mois que je m’astiquais en pensant à ses nichons, mais j’avais été exemplaire : je l’avais laissée tranquille. Ce n’était quand même pas ma faute si elle rappliquait dans mon bureau. Et certainement plus ma responsabilité de la protéger maintenant qu’elle était là. La clarté s’est de nouveau faite en moi, et j’ai décidé qu’il n’y avait plus qu’une seule manière de conclure cette histoire.

Avec un sourire de prédateur, je lui ai fait un signe de la main pour l’inviter à me rejoindre sur le divan.

Bon anniversaire, Reese.
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